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LE PRISONNIER, 

' C O M E IP I K. 


Le Théâtre rtpréftntt un falon proprement meublé ; au côté 
droit de la feene i à la première couiiJTe ^ eji une potte-^ 


-SCENE PREMIERE. 

ROSINE, feule. 

X Andis que maman eft chez ’ le Gouverneur , allons à la 
croifée du petit efcalier ; j'entendrai peut-être chanter mon pri- 
fonnier du château C’eft bien mal à ce Gouverneur de retenir en 
prifon un fi joli garçon. 


SCENE II. 


GERMAIN, ROSINE. 

H G E R M A I N , rn dehors. 

01a ! eh ! quelqu’un. 

ROSINE. 

Qui nous arrive ? 

GERMAIN, parlant à la couliffe. 

Apportez ma ralife , prenez Ibin de mon cheval , & qu’oQ 
nous prépare à fouper à tous les deux. 

ROSINE. 

Chez qui croyez-vous être I 

GERMAIN. 

Chez madame Belmont , veuve , aimable , riche , qui a une 
fille , la perle du canton , dont je me fais gloire d’être l’humUe 
ferviteur. ROSINE, 

Et qui êtes-vous , Moniteur ? 

GERMAIN. 

l.’ambaflâdeur de l’amour, le courrier de l’hymen. Vous voyez 
en moi le fidele valet du capitaine Murville , Germain pour vous 
fervir. ROSINE. 

Ah ! vous venez de la part de notre coufin Murville... Je vais 
envoyer chercher ma mere , vous l’attendrez ici. ( A part. ) 
Profitons de ce dernier moment pour faire un tour à notr© 
croifée. [ Elle fort. ] 


SCENE III. 

P G E R M A I N*, feul. 

OurquoI diablo' Monfieur de Murville m’a t-il fait prendre 
les devants 1 Qui le retient à Naples l Oh ! je m’en doute , c’eft 
l’emprifonneracni de foo ami Biinval . de cet étourdi nni 
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2 | le Prifonnier ; 

quant à la fubordination... L'ail'sire très-grave ! Mais commc^ 
Ctft officier s’ell touiours diftingué , comme mon maître n’a point 
oublié qu'il lui fauva la vie dans la derniere bataille , il fera tout 
our obtenir la liberté de cet imprudent jeune homme th ! mais* 
'eil dans ce pays qu'il eft détenu ; il habite le châie?u de Sor- 


j-entü 


fi je pouvois le voir... 


Uh ' les ordres font trop féveres. 


SCENE IV. 


BLIN VAL, GERMAIN. 

B L I N V A L. 

Il e{! en vejîr jaune à la hujfa'de , il a les cheveux retrovjpfs 
& en dc'.otdre , la crav ate nouée négligemment ; il eft enfin 
dans ce détordre decent que l'on admet à la Jcene. -- Il arrive 
par la l orie gut eft à la première couUJTe. 

(v Et sppartemcnt-ci vaut l'autre. Fft- ce un rêve! ^I! fait le 
détour de l'appartement. ] Palier d'une prifoo dans un féjour 
enchanteur i Je m’y perds. 

GERMAIN, fans voir Blinval. 

Il ell fou , étourdi' , mais il efi aimable. 

BLINVAL. 

Qui pourroit jamais s’imaginer que cette maifon agréable 
communique à la plus odieufe prifon \ 

GERMAIN. 

Moi , je l’aime ce monfieur Blinval ; il ed gai. 

BLINVAL. 

Blinval \ qui m’appelle i 

D V O. 

GERMAIN. 

O ciel / ma furprife eft extrême. 

blinval. 

Mais c’eft lui , j’en fuis certain. 

' GERMAIN. 

C’eft monfieur Blinval lui-même. 

BLINVAL. 

C'eft ce maraud de Germain. 

GERMAIN. ~ 

f; Dites , par quelle aventure 

• Vous êtes dans la maifon I 
Je vous croyois , je le jure * 

Dans une étroite prifon. 

£1 BLINVAL. 

Dis-moi par quelle aventure ' 

Je fuis dans cette maifon 2 - 


Le Gouverneur , je t’aifiire , 

Me croit toujours en prifon. 

GERMAIN. 
Je n’entends rien , je vous jure » 
A ce finguUer jargon. 
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, Comédie» î 

B L I N V A L. 

Tu Auras mon aventure , 

, Mais dis-moi vite le nom 

Des maîtres de la mairon ? 

GERMAIN. 

Vous êtes chez une Dame , ' 

Veuve d’un monfieur Belmont ; 

C’eft une affez bonne femme » 

On le dit dans ce canton. 

B L I N V A L. 

Si tu connois la famille , 

Dis-moi fans perdre de tems , 

N’a t-el!e pas une fille 
Qui n’a pas plus de feize ans ? 

germain. 

Elle s’appelle Rofine , 

Et brille de mille attraits ; 

Mais je vois à votre mine 
Que vous avez vu fes traits. 

B L I N V A L. 

O trop heureufe aventure î 
En dépit de ma prifon , 

Je verrai « je te le jure , 

La fille de la maifon. 

' GERMAI N. 

Quel ell donc cette aventure ? 

11 devroit être en prifon : 

Je n’entends rien , je le jure , 

A fon iîngulier jargon. 

GERMAIN. 

Mais enfin contez-moi par quel prodige je vous trouve ici! 

B L I N V A L. 

Oh ! c’eft vraiment un prodige. Eeoute : confiné dans une des 
falles balTes ’de la grande tour, là , près du folle , je vis un jour , 
à une petite fenêtre de cette maifon , uue jeune fille , elle avoir 
les yeux fixés fur moi ; fon attention me flatta i je lui témoignai 
ma reconnoiflânce , en improvifant quelques méchans couplets. 
'J ous les jours nouveaux regards , nouvelles chanfons. Sa vue , le 
delir de la liberté me rendirent ma prifon infoutenable. Dans un 
de ces momens d’ennui , d’impatience , je brifai l’un des mifera- 
bles meubles qui décorent ma trifte demeure. Parmi fes débris , 
un papier frappe mes yeux , je l'ouvre & je lis ; A l infortuné 
^ui me remplacera. Si tu veux ta liberté , me dit-on, elle eft en 
ion pouvoir. J’ai habité dix ans cette meme chambre , l’honneur 
m'y retenoit , mais l’amour prit le foin d’adoucir ma prifon. Tpi 
que les mêmes motifs ne peuvent retenir , apprends, qu’une fecrete 
ilfue peut te conduire dans la maifon roifme. -- Il m’indique alors 
les moyens de fortir , je lève fans beaucoup d’efforts une dalle de 
pierre ; je defeends , je parcours un étroit fouterrain , je remonte 
bientôt > une porte fe préfente ^ j’en preflé le bou )>a, le reflbrt 



Frifonnier 

part & je fnè trouve dans l’apparrement voîfin , fans ravoir ofi rd 
luis , ce que je ferai , ce que je.dirai & comment tout cela finira* 

Gi-RMAIN. 

Et c eu dans cette chambre qUe vous êtes arrivé ? 

V' Il ® f'’ ^ ^ ^ ^ ^ montrant du doigt. 
ueJle>la meme --- C’cft une chambre à coucher. 
f. R M A I N , allant à la porte fi» l'ouvrant. 

t^ette iflue qui communique de cette chambre à votre prifon « 
leroit-clle connue f 


^ ^ B L I N V'A L. 

Cela neft pas probable... — Elle eft mafquée par une elace. 

aui germain, ri fléchi fjant. 

AU. c eft une femme qui par amour.... En effet, j‘ai entendu 
dire a votre ami Murvilie que madame Bclmont avoit acheté 
cene maifon d’une jeune Dame... La porte fecrete , le fouter- 
rain..._tout s’explique. Mais qu’allez-vous devenir ? votre intea-* 
lion eft-elle de vous dérober ! 

B L I N V A L. 

Aucunement. — Ainfi que mon prédéceffeur , l’honneur me 
renent au chateau ; mais je veux comme lui que l’amour adoa- 
ciiTe les rigueurs de ma détention. 

germai N. 

Et croyez-vous que madame Belmont foit d'humeur ? 

B L I N V A L. 

Il eft vrai qu’elle ne confentira jamais... Mais toi , qui t’amenc 
a Sorrecto ? 


GERMAIN. 

Un mariage.—' Votre ami Murvilie eft le coufin de madame 
Belmont. Depuis long-temps ils étoient divifés par un procès ; ils 
de s’écrire à ce fujet. Les premières lettres ont 
été froides , les fécondés plus honnêtes ; dans les troifiemes , on 
a parlé d’arrangemens , d’amour ; bref , ils tbnt convenus de 
terminer a l’amiable par un mariage de raifon* 

^ ^ B L I N V A L. 

C eft charmant. Et quand doit-il arriver ? 

GERMAIN 

Il ne m’a pas dit le jour; je l’ai dévancé pour des affaires 
particulières... B L I N V A L. 

El fe font-ils vus quelques fois! 

germain. 

Jamais- B L î N V A L. 

Ils ne fe font pas vus ! Je fuis fauve ; me voilà en pied dans la 
®aifon. germain. - 

Que dites-vous donc ?» 


B L I N V A L. 

Tu ne m’entends pas ; afin de n’être pa^ chafTé & refferré peut. 
Être dans une plus étroite prifon , je me fais palfer pour Murvilie; 
on m’accueille , on me reçoit , on me fête. 

^ , ' germain. 

t l’on vous époufe peut-être ; d 
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B L 1 N V A L. 

Oh ! je fais refpeaer les droits de l’amitié ; mais je verrai ma 
diarmante inconnue , je lui parlerai ; epfin , je refpirerai au 
moins quelque tems un air plus libre & plus pur. 

GERMAIN. 

( // commence à faire nuit. ) 

' Oui , 8( l’on vilitera notre prifon , on ne trouvera perfonne 
on découvrira ridue... 

B L I N V A L. 

On ne vient qu’une fois par jour m’apporter ma nourriture 
& d’ici à demain midi.... 

GERMAIN. / 

Mais cette rufe peut-elle réuffir l Vêtu de la forte , dans ce 
négligé de prifon , pouvea vous palfer pour le Capitaine I 

B L l N V A L. 

Mon hidoire eft toute faite. J’ai été pillé par les voleurs , Us 
ne • m’ont rien lailfé. 

' GERMAIN. 

Vous n’êtes jamais embarrafle , vous avez réponfe à tout} mais 
ma délicatelfe .. B L I N V A L. 

Peut fe payer cinquante louis pour le fecret. 

GERMAIN. 

Et vous prenez tout fur votre compte } 

B L I N V A L. 

Sois tranquille... ' GERMAIN. 

Soit. Tout nous fécondé. Les domeftiques font abfens , Ils font 
allé chercher madame Belmont ; on croira que pendant ce tems 
vous êtes arrivé; mais on vient, c’cft notre veuve ; attention , 
& commencez votre rôle. 


S CENE V. 

Les précéüens , Madame B.E L M O N T. 

.Madame B K L M O NT, précédée d'un domeflique qui 

C porte des lumières , il les met fur la tab'e. 

’Eft vous , fans doute , Beflieurs . qui demandez à me parler. 
GERMAIN. i 

Oui , madame , c’eft moi qui venoit joyeufement vous annon- 
cer l’arrivé» de monfieur Murville , mais .. ô ciel !... 

Madame BELMONT. 

Vous m’effrayez... Lui feroit il arrivé quelqu’accident / Parlez... 

germain. 

Hélas ! monfieur , parlez vous-méme , car je n’en ai pas le 
courage. Madame BELMONT. 

(^oi ! c’eft vous mon coufin L.. 

B L I N V A L. 

C’eft moi-même , ma coufine ; mais vous voyez dans quel 
état... 

Madame BELMONT* 

Quel eft donc ce malheur I 
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B L I IM V A L. 

L’amîtié » l’amour « le defir , tout me preflbit d’arriref , ’ lor^ 
ûue des voleurs... 

Madame B E L M O N T. 

Des voleurs ?... 

B r. I N V A L. 

Oui , des voleurs .. m’ont arrêté à quelques lieues d’ici. 
GERMAIN. 

Quelques momens plus' tard , }e partageois Ton fort. 

Madame B E L M O N T. 

Des voleurs !... Trio. 

B L I N V A L. 

' Dans le détour du bois prochain •, 

Tantôt de mon couifier agile. 

Je guidois le pas incertain ; 

L’amour me montroit votre afyle 
Et charmoit l'ennui du chemin. 

Madame B E L M O N T , riant* 

L’amour lui montroit cet afyle 
Et charmoit l’ennui du chemin. 

' germain. 

A mentir comme il eft habile 1 
~ L’amour le guidoit en chemin. 

B L I N V A L. 

Tout- à- coup à ma vue 
Se montrent vingt brigands ; 

Vingt glaives eft'rayans 
Me ferment l’avenue. 

Madame B E L M O N T. 

Vingt glaives efFrayans 1 
Que mon ame eft émue ! 

germain. 

Des verroux effrayans 
Lui fermoient l’avenue. 

B L I N V A L. i 
Alors , je les attends ; ' 

Et foudain mon épée 
Eft de leur fang trempée. 

. En vain j’entends 

Les jiiremens , 

Les hurlemens _ • > 

De ces brigands. ' ‘ 

GERMAIN. 

Ah / comment il ment ! 

B L I N V A L. 

9e me défends avec courage } 

Pan , pan , pan , pan. 

Madame B E L M O N T, 

Ah ! quele affreufe image ! 

J’en tremble en ce moment., 


pERMAIÎÿ 



Comiéit» ê 

germain. 

Ah ! quel affreux carnage 
Il fait eu ce moment. 

B L I N V A I*. 

Mais le nombre m’accable , 

Le crime e(l le plus fort ; 

La troüpe impitoyable 
Me laiiTant la poùr mort , 

Prend fon butin coupable , ' ^ • 

JBt s’enfuit fans ramord. 

Si la célefte providence * ■' 

Pour noire hymen fauva mes jouss j 
A yos pieds je promets d’avance 
De les confacrcr aux amours. 

Madame B E L M N T. 

Si la célefte providence ' 

A daigné conferver vos jours , . 

Elle a protégé l'innocence : 

Ah î c’eft ce qu’elle fait toujours. 

GERMAIN. 

Je ris de cette confiance , . 

Qu’elle apporte a tous fes difcours ; 

Mais t hélas ! à fon innocence 
Elle ne croira pas toujours. 

Madame B, tL.MC^NT* 

Quel accident fâcheux ! mais coeim’eiit fe fait* il que vous 
n'êtes point blelTé ? • / 

B L I N V A L. 

Ces miférables après m’avoir tcrraflë , m’ont dépouillé. T ’ap- 
proche de quelques cavaliers les a forcé de fuir J’ai trouve dans 
ces voyageurs des fecours prompts , & à quelque fatigue près 
il ne me relie aucun fouvenir de ma trille aventure. 

■ î Madame B E L, M O N T , d part. \ 

Il ell plus jeune que je ne croyois.> Je prends bien de la 
part... B L I N V A L. ' 

Je m’atteildois à cette réception. Votre bonté... h 
Madame B F. I. M O N T. 

Une dernier^ letta* a diV vous prouver l’ellime particuliera 
que je faifois de vous, 

B L I N V A L , à' part. 

Ahi ! [ mafiame Bel mont. ,] Ne. parlons pas de cela de- 
vant.... Le plus prc/Tc cil , je croi^ . „de trouver les moyens de 
m’avoir un habit décent ; car , en vérité, je n’ofe me reader» 
j’ai l’air... , • ' î " 

G E ft jVl A l N , à part. . 

D’un échappé de prifon. . ' 

Madame B E L M O N T. 

Ce bourg eft miférablc , & il fera difficile... Maïs je n’y fongè 
pas : mon frere , à foo dernier voyage , a laide dans fon appar- 
tement quelques habits... b’ils pouvoieiu vous convenir.... 

g v^uogle 



lo te Trifoanier « 

B L ,1 N V A L. 

Quels qu’ils (oient , ils me conviendront* 

Madame BKLMONT, /î Germain» ' 

Dires à ma ül c'’ qu'e.Ie vous ouvre le cabinet bleu ; là , vous 
prendrez tout ce que vous jugerez convenable i votre maître. 

' - Germain fort» 


S C E N E V I. 

Madame* BELMONT, BLINVAL. 

M Mad. BELMONT. . 

Aintenant que nous voilà feuls , nous pouvons parler de 
nos affaires. 

BLINVAL.' 

Sans doute ; mais dam^cet inffant , je fuis encore tout étourdi 
de mon aventui'e. Ces m^ables de voleurs m’ont dérangé la cer» ' 
velle. Madame BELMONT. 

Je le conçois. 

BLINVAL. 

D’ici à quelques jours , je ne ferois pas étonné de répondre 
tout de travers à vos quelîions. 

Mad. BELMONT. 

Oh ! elles fe borneront à favoir fi vous êtes d’avis d’envoyer. ^ 
une procuration au Notaire. 

BLINVAL. 

Oui... oui ; c'eff affez mon avis. 

Madame BELMONT. 

Vous confentez donc à garder la métairie ? 

BLINVAL. 

’ La métairie ? Fh bien , oui , gardons la métairie. Je ne rois 
pas d’inconvénient à garder. la métairie. 

Madame BELMONT. 

Mais alors queisTeroni hss avantages de ma ^lle 1 elle a des 
droits... B L’ I N V A L , vivement. • 

Le plus grand , c’eff un enfant fi aimable } fa phyfionomie eff 
Il tendre, fi douce , li belle , fi iniérellante.... 

Madame BELMONT. 

Quel tranfport ! & comment favez vous toufâtcelaî vous ne 
l’avez pas encore vue. 

BLINVAL, à' part. 

Etourdi ! ( Haut.) C’eff d’après le pbnrait, que Germain m'en^ 
a fait tantôt ; mais fi vous m en croyez , coufine , mous laiile*'^ 
ions là ^notre procès. 1 * 

Madame BELMONT. 

Il n’eff pas queffion du procès. â , 

BLINVAL. 

Ah ! ce n’eft donc pas du procès '... Je vous l’ai dit d'avance | 
i’ai la tête (i frappée... ' 

Madame BELMONT.^ 

Eh bien laiiTons cela, . , 


Comédie, Il 

^ B L I N*V AL,' d'un air rendre* 
farlons de nous : cela vaut beaucoup mieux. 

Madame B E L M O N T. 

J’y conferts. D’ailleurs vos lettres marquées au coin de la fa- 
gefle , me permettent toute franchiCè. Sans nous être jamais vus, 
nous nous connoilTons beaucoup ; quelque chofe m étonne de vo* 
tre part. B L 1 N V A L. 

' Quoi donc ? * 

Madame B E L M O N T. 

Je m’attendois , d'après vos lettres thèmes , â trouver dans 
mon coulin un homme mûr , un homme de quarante ans au 
moins , St vous avez l’air tout jeune. 

B L I N V A L. 

Il efl vrai que je fuis alTez frais pour mon âge. Au relie , ce 
n!ell pas un grand malheur. 

Madame B E L M O N T , fourtant. 

Non. Cependant comme la raifon & l’amitié ont plus de part 
à notre union que l’amour , je fer-ois prefque tentée de regarder 
votre jeunelTe comme un défaut. 

B L I N V A L. 

Comme un défaut ! toutes les fenines ne penfent pas comme 
vous. Madame B E L M O N T* 

Ecoutez : 

11 faut des époux adbrtis 
Dans les liens du mariage ; 

Vieilles femmes , jeunes maris 
Feront toujours mauvais ménage.' 

On ne voit le papil.on 
Sur la fleur qui Ce décolore ; . 

Rofe^qui meurt cède au bouton. 

Les baifers de l’amant de Flore* 

Ce lieü doit être plus doux 
,Pour un vieillard qu’amour enflamme } 

On voit fouvent un vieux époux 
Etre aimé d*une jeune femme. 

L’homme à fa derniere faifon 
Par mille dons peut plaire encore ; 

Ne favons-nous pas que Titon 
Rajeunit auprès de l’Aurore 1 
B L 1 N V A L. 

Aux époux unis par le coeur , 

Le tems fait blefliire légère ; 

On a toujours de la fraîcheur , 

Quand on a le^ fecret de plaire* 

Kofe qui féduit le matin 
Le foir peut être belle encore : 

L’aflre du jour ^ Ton déclin , 

A fouvent l’éclat de raurore. 


B • 
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S C E N E ' V I I. 

' , Lts PRÉcÉDENS , GERMAIN. - 

M ' ( Gtrmain apporte une rtdrngote brune. ) 

Adame, je n’ai trouvé dans rapparteicenr que ce vêtement. 
B L I N V A L. 

. Je n’ôferai me permettre.. • 

Madame B F. L M O N T. 

II le faut bien. Vous préparerce cet appartement) c’eft celui 
de votre maître. 

B L I N V A L , /} part. 5 

O bonheur ! c’cfi là qu’aboutit riiî'ue fecrette... 

' Madame B. Ê L M O N T. 

Je vous biffe. Je vais prévenir ma fille de votre arrivée. Voua 
(avez qu’un beau pere. . ’ 

B L I N V A L. 

J'ofe me flatter qu’elle ne verra pas fon beau-pere de très- 
mauvais œil. 

Madame’ B E L M O N T. 

Je vais l’engager à vous rendre fes devoirs, t 
. B L I N V A L , riant. 

Ah ! fes devoirs / vous me ferez plaifir. ' ( Elle fort. ) 


SCENE V 1 1 L 


, GERMAIN, BLINVAL. 

BLINVAL-, devant la glace de l ap’‘anement fe difpofe à 

A prendre l'habit & remet fa cravate. 

Lions , Germain , vite à ma toiletté. . Ne me trouves-tu pas 
maintenant un air plus pofé , plus raifonnable ? 

GERMAIN. 

L'air raifonnable J ah ! monfieur , vous ne l’aurez jamais. 

BLINVAL." 

Je veux pourtant devenir plus fenfé. 

GERMAIN. 

Comment ferez vous 1 

BLINVAL. 

Je me marierai. Il faut faire une fin. Six mois de retraite , 
fiarcée m’ont appris à réfléchir. ^ ' 

' germa I’N. 

Il le falloit'bien : vous n’avlez que” cela à faire. 

BLINVAL. 

' C’eft à cette iméreffante Rofine qui fut feule ma confolatrice, 
que je prétends offrir t* ma mam & mon cœur. Oh! il eff tems 
de s’amender. 

, * Rokdeau. 

Oh ! c’en eft fait • j^ me marie j ' 

Je veux vivre comme* un Caton ; " 

^ _ Digiiized by Google 



Comédie. *5 

S’il eft un tf ms pour la folie , 

■ 11 en eft un pour la raifon. 

Par le mariage 

Une fille fage 

Peut dans mon ménage 

M’offrir le bonheur. * ‘ • 

4 Bientôt cette belle 
Et douce & fidelle • 

Sait fixer près d'elle 
Mes pas, & mon cœur. 

^ Oh ! c’en eft fait , 8tc. ’ - 

Chez moi tout profpere : 

I Cette époufe chere 

Me rendra le pere ^ 

^ D aimables enfans ; 

Ma main les careffe , ' . 

Bientôt leur , jeuneffe 
Donne à ma vieilleffe 
Les plus doux inltaos. 

Oh ! c’en eft fait , je me marie ; 

, Je veux vivre comme un Oaton : 

S’il eft un tems pour la folie , 

II en eft un pour la raifon. ’ *' 

GERMAIN. 

Voilà de beaux projets ; mais en attendant cette réforme , 
combien comptez>vous refter dans la maifon f 

B L I N V A L. 

Le plus long-tems que je pourrai. Le ciel fécondé ma rufe ; . 
car , tu le vois , on m’a donné l’appartement qui communique 
à la tour. Toutes les fois que ma préfence y fera néceffaire , je 
m'enfermerai dans ma chambre , je rctdurnerai à ma prifon ; 
)’en reviendrai • fans qué'perfonne , tant ici qu’au château puiffe 
jamais découvrir 8t la porte fecrete & le fouterrain qui m’y 
conduifent. 

G E R A I N. 

Mais , monficur de Murville arrivant on connoîtra la fuper- 
cherie , on me dtaffera , on vous emprifonnera. 

B L I N V A L. 

Je ne rifque rien , moi , mon fort ne peut pas devenir plus 
rigoureux ; St dudé-je ne paffer qu'un jour dans cette maifon 
agréable , duifé-je ne dire qu’un mot à l’aimable Rofine , c’eft 
un indant de plaifir qui me paroit d'autant plUs doux , que je le 
dérobe à mon mauvais deflin. , ^ 

GERMAIN. 

Mais moi qui fuis en liberté , & qui , grâces au ciel , n’ai 
point de maîireffe, je rifque fort , en fervan't vos projets, d’aü' 

1er vous rejoindre en prifon. 

B L I N V A L , vivtmtnt. 

J’en ferois enchanté , tu me tiendrois compagnie, oigîîized by Google 



*4 Prifonater » 

GERMAIN. 

Belle confolation ! Mais on vient , c’eft votre belle-fille» 

, B L I N V A L. " 

Belle ! c’eft le mot. j 

' GERMAIN. 

Vous n’avçï plus, befoin de moi. Vous voilà inftallé dans la 
inaifon ; moi , je vais m’inftaller dans l’office. 


' S C E N E I X. 

ROSINE, BLINVAL. 

V R O S I N E. 

Oici celui qui doit être mon beaii-pere... Approchonsr 
BLINVAL. 

_ Quelle fera donc fa furprife ! Elle ne pourra jamais croire que 
It' luis ce prifonnier... dont les romances... Elle m’a vue de fi 
loin, lâchons de favoir d’abord fi je "fuis aimé. 

ROSINE. 

O ciel ! dois- je en croire mes yeux ? 

BLINVAL. 

, Qu’avea-vous donc ma belle-fille t 
R O S I . N E , d part» 

Voilà fes traits , voilà fes yeux. 

» BLINVAL. 

J'ai peut-être un air de famille. ^ 

, R O S 1 N E, 

Qui voit l’un , les voit tous les deu*» , • 

Doux effets de la reffcmblancc , 

^ Mon cœur fe meut en le voyant. , 

BLINVAL, d part. 

Tant de beauté, tînt d’innocence ^ 

Me rendront â jamais confiant. 

( Haut- ) 

Aimerez vous votre beau-pere ? < 

ROSINE, ‘ 

Je n'en fais rien en vérité. 

( part ) ' 

Ab ! que mon cœur efi agité !, • 

BLINVAL. â part. 

Comme fon cœur efi agité ! ' . 

( U lui prend la matn. ) 

Mon bonheur fera de vous plaire : , , 

Chere Rofine , je veux un jour 
Etre digne de votre amour. 

ROSINE. 

Je fenS mon cœur qui palpite , ' t 

Ses traits , fa voix , tout efi là , } 

Mais il bat encore plus vite / 

Je n’entends rien à cela. 

BLINVAL. \ , 

^ le f«ne ~ — : — 1„!,» ■ 
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<Juamî îc ,tîens cette main- là \ 

Mais M bat encor plus vite ! 

Je comprends fort bien cela. 

J ROSINE, 

je ne l’avois pas vu ce matin à la fenêtrç de fa prifon , je 
«roirois... 

B L I N V A L , d part. 

Comme elle me regarde ! quel danger de lui avouer...» Mais 
Yoici ma future... foyons pfudens. 


SCENE X. , 

«• Madame B E L M O N T , les pricédens. 

J Madame B E L M O N T. 

E viens vous prévenir , mon coulîn , que nous avons ce foir 
ün convive. 

B L I N V A U 

Et qui donc ? , 

( Madame B E L M O N T. 

Oh un ami de la maifon , le vieux Gouverneur du château. 

' ' B L I N V A L. 

Le Gouverneur! 

Madame B E L M O N T. 

11 vient de me faire direj qu'il viendroit.fouper avec nous fans 
façon 11 déliré faire connoillance avec un militaire de voire mé- 
rite. B L I N V A L. 

Comment ! le Gouverneur ! quel contre-tems ! 

Madame BELMONT.d/u fille. 

Cours donner des ordres , & fais en forte que», le fouper foif 
digne de nos conyives. *- 

< tandaot cette petite fcene » Rofine regarde B inval avec at- 
tention. Sa mere ett obligée par un gefte , de lut réitérer fou 
ordte. Elle fort , en regardant toujours le jeune militaire, )' 
ROSINE. 

O ! c’eft étonnant : comme il lui reifemble 1 ( Elle fort. ) , 


, ^ S C E. N E X I., ‘ 

* BLINyAL*, BELMONT. 

N Madame BELMONT.- 

'Etes-vous pas ravi dc’voir que dès le premier jour de votre 
arrivée ?... B L I N V A L. . , 

Oh ! certainement : -on me fait beaucoup d’honneur ; mai9^ 
dans ce moment, je. fuis tellemenvfatigué .. Vous fentes qu'apiès 
mon aventure... adirés avbir tenu tcte à vingi brigands , on a 
befoin de repos. s . * . - . . 

Madame BELMONT. 

Nous nous mettrons de bonne heure à table. Vous deres avoir 
de l'appétu? , , 


DL.izi 


Cioogl* 


t 6 * Te Frijonnier J '' ' 

B L I N V A L , pattlinant, ^ 

Tenez « j’aurois déliré fouper feul avec vous . là en famille; 
Aux termes où nous en fomnies , fur le point d’être unis.... un 
tiers gêne toujours. Ou ne peut pas.fe dire de ces chofes... 

, Madame B t L M O N T , riant. 

Oh ! dous aurtns le tems de nous voir' en tête-à-tête. 

B L I N V A L. 

11 n’importe. Si nous voulons parler d’affaires... du procès.... 
St puis... de notre métairie. , ) 

Madame B E L M O N T. 

Oh , vous favez bien que votre tête affoiblie me défend.... 

B L l N V A L. I 

Ahl / Madame B E L M O N T. ^ *r 

Fuifque ce fouper vous déplaît tant , je vais écrire.... Mais li 
n’eft plus tems , car le voici. ' . . •? 

-BLINVAL.è part. ^ ’ ' 

Tenons-nous ferme ; le Gouverneur me connoîi à peine : dè 
la hardielTe St je me tire d’affaire. 

( U fr déiournt 6» feint de lire det papiers. ) ‘ 


s C E N E XII. ' 

Les précédens , LE GOUVERNEUR. 

LE GOUVERNEUR en habit bleu galonaé ^ culotte noire i 

S / bas blancs , perruque blanche. 

Alut à l’aimable voifine. 

Madame BELMONT. ^ 

Je ne vous attendois pàs'd'aufli bonne heure. 

BLINVAL, à part, , ..... 

Recueillons-nous pour foutenir le choc. ‘ V 

LE G O U V E R N E U R , d Mad. Belmont. 

SI j’étoisle maître, je rendrois notre voifinage plus cbminoae j 
j’aurois bientôt détruit la barrière qui nous fépare , & je ne 
ferois pas obligé de faire un long détour. 'Mais la sûrete du châ- 
teau exige .. LWtes-moi', ma voifiàe , eft-ce là monfieur Mur- 
ville 1 Madame BELMONT. ~ ~ i 

C’ell lui-même. ■ . • ■ - 

LE- GO U V E R N.E U R. 

Voulez- vous me'préfenter à Itq ? Il fera charmé de voir un 
vieux militaire qui a bien fervi là jj^atrie , St qui jouit gaitmeni^ 
des fouvenirs de fa jeunefle. • • ■ • << 

Madame BELMONT. ,v . ' t 

Mon couGn , voilà monfieui' le Gouverneur.... - •• 

, BLINVAL. 

Ah ! pardon , j’étois diftrait... ' 

fLE GOUVERNEUR. 

C’eR moi qui vous dérange St j’en fuis fâché... ( Il pafe du 
côté de Murvitle en te faluant , il fe releve , le fixe fr s'ar- 
I rête étonné. ) Mais,,, ah /... je... c’eR fingaUer...'’ C’efl là mon* 
fieur de Murvilie ? 

— - _ - ‘^Madame 
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Madame Q h L M O N T. 

Sans doufet 

LE COUVER N EU R< 

Ah ! mon dieu je n’en reviens pas. 

B L I N V A L , a part. 

Voilà 1>£ moment critique. 

LE GOUVERNEUR, a part. 

Oh ! li je n’étois pas sûr que je le tiens (bus la cld. 

B 1, I N V A L. 

Par quelle raifon , monlieur , me fixez- vou* de la forte ? 

Madame B E L M O N T. 

En cfFet,Gouverneur, je fuis étonnie... 

LE GOUVERNEUR. 

Pardonnez moi , ma chere voifine , mais c’cll que Monfieut 
me rappelle les traits d'un officier que j’ai peu vu à la vérité , 
mais me les rappellent tellement. ■. Ah 1 ah* ah! Qui ne s’y 
tromperoit pas l'ah ! ah ! ah ! ' 

B L I N V A L. 

Et cet officier ? 

LE GOUVERNEUR, d'un ton férteux. 

£11 au moment où je vous parle eiine quatre gros murs . là .. 
à deux pas de nojs dans la grande tour. Oh ! fi celui-là s’évade 
jamais , je lui pardonne de bon cœur. 

BLINVAL.d part. 

Je me Souviendrai de la promefTc. ^ 

Madame B K L M O N T. 

Vous le traitez donc bien févëiement 1 

LE GOUVERNEUR. 

Mes ordres l’exigent. Mais au relie , je tache d’adoucir fa 
fituation . j'obéis ponttuellemen, i mais comme on ne m’a jamais 
défendu d’être humain . je m’acquitte de ce devoir autant que je 
le puis , c’ell le beau côté de mon emploi. 

Madame B k L M O N T. 

Et quel eft le nom de votre prifonnler ? 

LE GOUVERNEUR. 

Blinval. Un jeune militaire , à peu-près de l^ge de Moniteur. 

B L l N V A L. 

Blinval ! je le connois ; nous fervons dans le même corps. 

LE G^OUVER NE ü R. 

F.h bien ! n’eft-il pas vrai que vous vous reffemblez ? 

BLINVAL. , ' 

Oh ! beaucoup. Au régiment , on nous prenoit toujours pour 
les deux freres. 

^ LE GOUVERNEUR. 

Je le crois. Cependant vous êtes mieux ; vous avez l’air plus 
raifonnable , yous ; l’autre au contraire efl un étourdi , je le 
crois même un peu fat. 

BLINVAL. 

Ah / TOUS croyez. 

f ^ 
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]i Le Frifonnier^ 

LE gouverneur. ' 

Nous ne parlons pas, de cela. J(e ne dois pas en dire du mal. Il 
eft malheureux il le fera peut êrre un jour davantage. 

■ B I. I N V A L. 

Quoi / vous penfez que fon afi'àire. .. ^ 

LEGOUVERNEUR. 

Cela ne s'arrangera pas... ^ ^ 

Madame B E L M O N T. 

Tant pisî 

BLINVAL. 

Oh * tant pis en effet , car j’ai pour lui beaucoup d’attaclie» 
ment.’ LE GOUVERNEUR. 

Parbleu ! puifque vous êtes fon ami > il me vient une idee qu» 

,„„s fera plalfir qu'à 

Quoi donc? gouverneur. 

Il faudra me garder le fecrct , car je rifquc de me compro- 
mettre par ce que je ^vwxjaire. ^ 

Quai .ft.o.r.j.roia.^GOVERN EUR. 

De VOUS fairt foupcr ce foir môme avec votre ami Blmval : 
hein ! BLINVAL. 

jvioi t ' Madame BELMONT. 

L'idée eft bonne 8t je vous en remercie pour mon coufin. 

BLINVAL. 

-Ouoi vous voulez ? . , ■ ' 

LE gouverneur,//// prenant la main^ 

■ T’eR une preuve d’eftime que je veux vous donner. 

' ^ BLINVAL, tmbarraJTé. 

Vous êtes bien bon. ( A part. ) Quel embarras ! mais il 
m’eft impoffible de voir ce Blinval dont vous parlez ; nous avons 

'“'„f'"*l'“VrrfotvER'NEÜR. , ' 

Bah ! pour quelque amourette , je gage ? Je raccommoderai 

tout cela. - ^ ^ 

Non , Monficur , il m’eft impoffible.... 

L F. G O U V E R N E U R. 

Oh! vous avez beau dire ; d’ailleurs je ferai bien aifc de voir 
iî cette fellemblance eft auffi parfaite que je le foupçonne. Allon», 
vous le verrez , c'ett une chofe décidée. 

BLINVAL. 

Non , jt ne confentirai jamais. 

' * le g O U y Ev R N e 
F aut- il pour une bagatelle , 

Dans Blinval voir un ennemi ? 

Médiateur de la querelle , . , . 

Je prétends vous rendre un ami. 

blinval. 

' Kon . c’eft. un fat « unjSiour^iji^ ^ Googi 
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Je ne veux point le voir ici. 

L E G O U V E f< N' E U R. 

Comme vous , tantôt je l’ai' dit : • 

Oui , c’eft in fat , un crourdi ; 

Mais vous allez , grâce à mon zele , 

Tous deux vous embralfcr ici. 

( A madamt Helmont. ) •' 

Qu’en dites-vous, ma voiline , 

Mon projet n’eft-ü pas bon ? 

B N V A L. 

Non , non , non , non. ' ' 

L E G O U V E R N E U R. 

Je vois que Munlieur badine , 

Mais bientôt j’aurai raifon. 

Allons , je vais de ce pas 
Chercher notre militaire. 

( A Blinval jiui veut le retenti. ) 

Oh ! ne me retenez pas , 

'Je veux terminer l’affaire ; 

Laiffez , laiffcz moi donc faire. 

B L I N V A L. 

.. , Ah I bon dieu ! quel embarras ! 

LE ^GOUVERNEUR, à madame Belmont, 

C’eft une bonne aventure , ' - - 

Ce fouper fera plailant } 

Oh ! je ris de la figure 
Qu'ils vont faire en fe voyant. 

'.BLIN v’a L. 

J’enrage dé la figure 
Que je fais dans cet inffanr. 

.LE GOUVERNEUR, fartant. 

Adieu : je vous rejoins dans fix minutes. 

' B L I N V A L. 

Non , je ne fouffrirai pas... 

S C E N E X 1 1 L 

Madame' BELMONT, BLINVAL. 

I Madame BELMONT. 

L eft déjà bien loin. 

B L I N V A L , d part. 

Je n'ai qu'un feul parti à prendre , retournons à ma prifoo. , 
Madame B E L O N T. 

Cela fera bien plaillr'à cet infortuné Blinval... 

BLINVAL, avec une colere feinte. 

Blinval ! Ne m'en parlez pas ; fon nom feul me met en colere ; 
mais comme je ne puis l’empêcher de venir chez vous > je faU 
ce qu’il me relie à faire , je me retire. 

Madame BELMONT* 
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' B L i N V A L. 

Madame , ne me retenez pas , ie fuis dans une fureur, 

Eh ! vile par le outerrain. Il arriveroit quelque fanglame cataO« 
trophe i le plus prudent eft, daller me coucher. Je vous louhaite 
bien le bon Tôt. 

( li prend un flambeau ; il enrre vivement dans fa chambre » 

/V i'tiiferme. ) 


S C E N E X I V. 

Q Madame B K L M O N T , feule. 

Uel emportement / quels éciais indécens ! Je crryois trou> 
ver dans montieur de Vurvilie plus de complaifance , plus de 
politelTc. Ne pas favoir fe prêter à une intention louable , me 
répondre avec colere , fortir brufquement ! Ah! nicn coufin , ce 
n Cit pas là ce que m’annonçoient vos lettres ; que votre conduite 
eft ditferente de votre ftyle ! mais je ne fuis pas encore votre 
époufe. ^Si rintérêt de ma fille , le defir de voir finir un procès 
éiernel , m ont tait confentir a vous donner la main , ce ne fera 
qu autant que j’aurai 1 eipoir de trouver le bonheur dans une 
telle union 


SCENE XV. 




ROSINE, Madame B E L M O N T. 

T R O S I N E. 

£ voilà bien feule, maman : qu’as- tu donc fait de ta com- 
pagnie \ P adame B E L M O N T. 

Monfieur Murv ille s eft retiré dans fon appartement. 
ROSINE. 


11 eft donc indifpofé. . Ah ! tant pis ! 

Madame B K L M O N. T. 

Non . il fe porte bien , mais il a trouvé plus commode d'aller 
■ fe coucher. ROSINE 

Mais cela n’eR pas tiop galant pour un homme qui defire être 
ton époux. 

Madame B E L M O N T. 

Il ne i'ell pas encore... 

' ROSINE. 


' Ainll tous mes préparatifs pour le fouper font inutiles ! 

Madamé B E L M O N I'. 

Une autre perfonne le remplace. Le Gouverneur a cru trouver 
de la relTemblance entre moniteur Murville St l'un des prifonniers, 

Si il a conçu l'idée bifarre de les réunir. 

' K Ü S IN E , vivement. 

Quoi ! ce prifonnier que... Oh ! ils fe relfèmblent vraimént , 

C’eft à s'y méprendre. •• • 

Madame B E L M O N T. 

Et comment ûiis- tu qu'ils fe reüembleatl 
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R Q S 1 N E t tmbarralT^e- 

Oh ! c’eft que... i’ai entendu dire... Ah ! tenez , maman • je 
Tais vous avouer tout ; car au(fi bien je ne peux pas mentir. 

Madame B E L M O N T. 

D'où'connoiS'tu donc ce militaire ? 

ROSINE. 

Tous les jours je le vois de la fenêtre du petit efcalier ; lâ le 
l’entends aulE chanter. Ses romances expriment fes peines ; il 
regrette fa liberté , il Ce plaint que tout l’abandonne dans la na- 
ture ; Sc moi , par compaflion , je l’abandonne le moins que .je 
puis. 

Madame B E L M O N T. 

Ta naïveté me touche ; loin de te blâmer de ta pitié en faveur 
d’un infortuné , je t’en fais gré ; mais il faut ^qu’elle ait des bor- 
nes. Plaindre ce jeune homme elt tbn devoir , l’aimer feroit une 
imprudence. 

ROSINE, vivement. 

Oh f je ne l’aime pas , maman , ( tendrement ) mais je Iç 
plains beaucoup. 

ROMANCE. 


Lorfque dans une tour obfcure , 

Ce jeune homme cil dans la douleur ; 
Mon cœur guidé par la nature , 

Doit compatir à Ton malheur. 

Si j’entends fa plainte touchante , 

Je refie irifte tout le jour. 


( La mire fait un mouvement. ) 


V-. 


Maman , ne fois pas mécontente î ' ‘ 

La pitié n’eft pas de l’amour. 

Quant â la fenêtre difcrete , 

J’écoute fes plaintifs accens , 

D’intérêt ma bouche eft muette , 

Je crois toujours que je l’entends. 

Je reflerois li quand il chante 
Toute la nuit & tout le jour. 

' La pitié n’ell pas de l’amour. ' 

Un tour , fa romance étoit tendre ; ' >' 

Elle enchanta tous mes efprits. 

Je ne cherchai point à l'apprendre , 

Et fans le vouloir je 1 appris. 

Depuis ce tems-là , je la chante , 

Je la répété nuit & jour. 

Madjffle BELMONT, en hochant Ut tUe* 
Nuit & )our l J 

Maman , ne fois pas mécontente ; 

La pitié n’efl pas de l’amour. 
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sc:ene :xvi. 

LE GOUVERNF.UR , BtJNVAL , Les Précédens. 

BLINVAL , en entrant. -• ( U a l’uniforme d'officier de chaf- 

J feurs ; if tft fans épée. ) 

E fuis encore tout étourdi de ma prifon /, , 

ROSINE. . 

C’eft lui-même’ ! , ■ , . 

Madame B E L M O'N T. - 
Oh ! il reflcmble vraiment... 

. .ROSINE.^ : 

Je vous Pavois bien dit. , . . 

LE, GOUVERNEUR. , ^ 

Ma chcre voifirve • je vous préfente un vertueux cénobite % qui 
a renoncé au moins pour quelque lems aux vanités de ce .mond^ 

I Madame B E L Mi O N T. ' 

,11 auroit pu choifir un herijiitage plus^agréable. , ^ ^ 

BLINVAÜ y pendant toitte ctiti fcene a un ton doux v fenfîble-^ 
C’eft fous les aufpices de m(^n Gou^raeur , que j’ofe prendre 
la liberté de me préfentér à vos yeux. ‘ 

L E G O U V E R N E.U R- 

Finiffons tous ces complimens. Profitez du bon tems , jeune 
homme ; oubliez pour un moment vof chagrins & ne fongez qu a 
rire. B L I N V -ji . . , 

On a bientôt oublié frs peines à la jye d’auffi dpux.objets . 

' “R O S I N E, . -, . . 

N’eft-il pas vrai • maman , qu’il eft aimable . 

,L E , G O U V E R. N E U R. 

Mais je ne vols point monfie'ur Murville î fc refufe-t-il encore 

à revoir fon ami l - • . n -r: , ■ -v- : 

' B L 1 N y A L. ^ ; 

J’efperc qu’une querelle de jeuneflè ne-m,ft perdre fon 

amitié. " <■ „ . • - 

LE GO U VE R N EUH»,, 

Fi donc 1 tous les jours patres militaires » , “ s 
petites divifions : mais ils fe racommodent le verre a a mam ; 
nous ferons de même Si vous avez tort , U vous grondera , nous 
vous Gronderons , vous l’embraflerez & .tout s arrangera. 

‘ Madame B E L .M O N T. 

Je crains bien que vous ne puiffiez pas réulHr dans votre entrc- 
prife. LE GOUVERNEUR. 

Pourquoi donc t ^ 

, Madame B E L M O N T. 

Il refufe abfolument de fe trouver avec monfieur. 

, , BLINVAL. , ' 

( Avec l'expreffion feinte d'une grande douleur. ) 

Ah ! bon dieu ! ' , 

Madame B E L M O N T. 

J'ai voulu vainement calmer fes tranfportt } il s’eft retiré fu> 
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deux dans fon appartement , il s*y eH; même enfermé. 

ROSINE. 

Oh ! notre cher coulin ne me paroit pas avoir un trop boo 
caraflere. 

B L I N V A L. 


Qi e vous m’affligez ! j’efpérois que le tems , mon infortune » 
le refpea qu’on doit à de pareils iiiédiateurs , auroient pu calmer 
fa répugnance à me voir. Ah ! s'il eft vrai que j’aie quelques 
torts envers lui , je fuis prêt à les expier par les excufes les plus 
finceres St l’aveu même de mes fautes , 

' R O S I N E , part. 

Bon jeune homme ! il m’attendrit. ( Haut : étourdiment d’a~ 
bord , enjuite d‘u.ie voix timide. ) Mon dieu ! Monlieur » que 
vous devez vous ennuyer dans cette vilaine tour ! 

BLINVAL, la fixant avec tendreffi. 

Ma captivité me paroît quelquefois fupportable; il ell des mo-, 
mens où l’imagination m’oS're des objets il agréables.... 

R O S I N E , à part. 

C’efl moi qui fuis l’objet agréable. 

LE GOUVERNEUR, 4 madame Belmont. 

Et vous dites qu’il s’elt retiré dans fou appartement ? cela me 
contrarie , je le cache pas..'. J’aurois voulu juger du plus ou 
du moins de reifemblance. 

Madame BELMONT, fouriant. 

Oh ! Moniteur me paroit beaucoup plus jeune. 

ROSINE. 


11 a la voix bien plus douce. 

LE GOUVERNEUR. 


Et il ell plus grand au moins d'un bon pouce ; mais il nous 
feroit fl facile de décider la ebofe! Indiqués-moi fon appartement^ 
2( je vais... < 

Madame BELMONT. 

Voilà la porte. 

LE GOUVERNEUR. 


Blinval ,Tecondez mol ; afflégeons-le. Morbleu ! nous le for- 
cerons peut-être à la capitulation. 

QUATUOR. 

LE GOUVERNEUR. 

Frappons ! oui frappons à fa podé» 

Répondez-nous , répondez- nous. 

ROSINE; LE gouverneur , Madame BELMONT. 
Enfin il faudra bien qu’il forte. 

S’il ne veut pas nous fâ 'ber tous. 

BLINVAL. 

Moi , je doute beaucoup qu’il forte j 
Lâ-deHus j’en fais plus que vous. . ' ‘ 

LE GOUVERNEUR, Mad. BELMONT. 

Ah ! Monfieur , parlez-lui de grâce , 

Avouez vos.teirts envers lui ; 

Alors il faudra , quoi qu’il falTe , 
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le Prifonnieri 

Qu'il TOUS les pardonne aujourd’hui. 

B L I N V A L. 

Vous Je voule* , je veux vous plaire. 

Vous verrez qu’il me dira non. 

Murville eft un bon caraâtre 
Qui veut touioiirs avoir raifou. 

LE GOUVIiKN^UR, ROSINE, Madame BELMONT. 
Mais voyez ce bon caradere 
• Qui veut touiôurs avoir raifon. 

BLIN V AL, auprès de la porte» 

. _ Ah ! ne fois point inexorable , 

Blinval implore fon ami. — - 
Si je fus un inftant coupable , 

Dois-je en être toujours puni ! 

TOUS. 

S’il ne fut qu'un inftant coupable , 

Doit- il être toujours puni I 

' B L 1 N V A L , iJ part. 

Le tout efi vraiment admirable j 
Mais comment finira cêci ? 

LE GOUVERNEUR. 

Amis , il nous Tant faire fi.'ence ; 

J’entends , je crois qu’il nous répond. 

TOUS. 

' Silence ! on croit qu’il nous répond. 

BLINVAL, à part. 

On s'imagine qu’il répond. 

T O U S. 

Silence ! 

( Après un inftant de grand filtnce. ) \ 

BLINVAL. 

O ciel ! il a dit non. 

LE GOUVERNEUR.. 

Quoi ! vous croyez qu il a dit non ) 

Madame BELMONT, 

Quoi ! vous croyez qu’il a dit non ? ^ 'l'; 

ROSINE. 

Je n’ai point entendu le non. 

BLINVAL. ^ ' 

Oh ! renoncez à fa clémence , \ 

Je fuis certain qu'il a dit non. 

LE GOUVERNEUR. 

C’eR-là ce Murville aimable 
Que l’on m’avoit tant vanté ! 

Par ma foi ! qu’il mile au diable ! 

Laifions-là cet entité. 

BLINVAL. 

Oh ! Murville cft fort aimable , ^ 

Vous en feriez enchanté *, 

Vraiment c’eft un uês>bon diable i 
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destêres.... Ils croient , parce qu’ils font très-braves > qu’ils ont 
toutes les vertus militaires. Moi , j’ai fervi trente-quatre ans , & 
morbleu ! je defierois qu’on eût une pareille faute à me repro- 
cher. Qui obéit bien , commande bien ; aufll , vous n’avez qu'à 
voir comme tout marche dans le château ; ah ! ah ! 

S C E N E X I X. 

UN DOMESTIQUE, les précédens. 

Q l F. domestique. 

üelqu’un demande à parler à raonfieur le Gouverneur. 

LE Ç O U"V E R N E y R. 

Allons , affaire fur aftaire ! je n’ai pas un moment à moi. 
Madame' B E L M O N T. 

C’eft fans doute l’étranger du château ; ne le faites pas atten- 
dre plus long-tems ; qu’on le faffe entrer, tn nous retirant, nous 
vous laiderons la liberté de vous entretenir avec lui. 

R O S 1 N E , d part. 

Moi , cela m'inquiété trop ; il faut que je les écoute , Bt que je 
fâche au moins le fort de mon prifonnier. 

( A//e fe cache & écoute. ) , 
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SCENE XX. 

MURVILLE, LE GOUVERNEUR, 
ROSINE, cackee. 

MURVILLE) en furtout tTcfficier , même uniforme que 

J BUnval. 

E vous demandé pardon , monfieur le Gouverneur , fi je vous 
pourfuis jufques dans cette maifon ; thaïs apprenant le nom de la 
perfonne chez qui vous étiez , je n’ai pas cru être indifcret fcii 
venant vous y trouver. ^ 

LF GOUVERNEUR. 

De quoi s’agh-il , monfieur f 

. M U R V I L E. 

De me remettre un de vos pr fonnier^ Je vou»«apporte l’ordre 
qui le met en liberté. 

LE GOUVERNEUR 

Soyez le bien venu. On ne me fait jamais plus de plaifir qu’en 
vrnant avec de pareils o dres. Oui • ventrebleu i je fuis content 
quand j:' peux dire à quelqu’un de mes malheureux penfionnai- 
rcs : Allons ! vive la joie , mon ami ! Bon voyage / fouvenez-vous 
t de moi , mais ne revenez pas. v 

MURVILLE.. 

L fuis impatient de me procurer le même plaifir , & fi vous 
Voulez , nous irons de tuite ... 
f. ' L K GOUVERNEUR. 

j( Volontiers. Mais d’abord , voyons l’ordre, 
t MURVILLE.' 

t II eR en bonne forme. 
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LE GOUVERNEUR, lifant. 

■ Blînyal'! ah que je vous embrafTe. Monfîeur ! Vous êtes un 
bien digne homme ! fi vous faviez le plaifir que vous ma fai* 
les* • • • 

ROSINE, fottant de fa cachette > courant & > 
fautant de joie. 

Blinval , ah ! que je fuis contente ! 

MURVIL-LK,/ê retournant au cri de Rofne. 
Qu’eft ce donc î Cette jeune perfonne eft . fans doute. . . « 
Partons vite ; nous reviendrons dans cette maifon qui ne me fera 
pas long-tems étrangère. Mais avant de penfer à moi , m< n de- 
voir , devoir facré pour mon cœur ; eit ' d’efluyer les pleurs de 
mon ami , 8c de le rendre au boriheur. 

LE GOUVERNEUR. , 

Nou» n’avons pas de tems à perdre j il efi; précieux quand il 
s’agit de rendre un homme à la liberté. 

( I/s fortent tous les deux- ) 



SCENE ,X X I. 

\ S • 


ROSINE, Madame B E L M O N T. 

M R O S I N E. 

Aman / maman ! 

Madame B E L M. O N T entrant. 

Quoi donc î qu’eft il arrivé ? ‘ 

ROSINE. ' 

Un étranger eft venu. Oh! l’honnête homme ! la probité eft 
peinte fur fa figure. Il a parlé au Gouverneur , il lui a remis des 
paquets ... avec des papiers , & puis un ordre... Enfuùe l’étran- 
ger a parlé de fon amitié ,.de la maifon ; enfin le fait eft oue je 
fuis dans le raviflement de tout ce que j’ai entendu. 

» Madame B E L M O N T. 

Et moi , je ne l’entends point. 

ROSINE. 

Je parle aff:z clairement pourtant.... Ils font isaintenani à le 
chercher. 

Madame B E L M O N T. 

Le chercher! qui donc? 

ROSINE. 

romances, monfîeur 

Madame B E L M O N T. 

D plaifir de m’appr*ndre cette heureufe nouvelle. 

ROSINE, voyant U prétendu Marville qui ouvre douce- 
ment la porte- 

■ Oh ! le voilà ce mauvais caraaehe j il ne lui convient pJu« d* 
bouder. • 


28 


Ze Friformier » 


SCENE XXI î. 


' B L I N V A L , Les PRicÉütNS, 

BLINVAL.^n redingote b>une & l(s cheveux dans le 

E méme état qu q fa pnmitre entrée- 

H bien ! cet intérefTant Blinval eit il encore dans la maifani 
dites-moi . Mefdames , & je m’en fais. Oh ! je ne veux nca 
déranger. 

ROSINE, avec humeur. 

Il doit vous faire fuir ! Oui . monfieur , il y eft encore. 
Madame B fc. L M O N T. 

Je fuis vraiment étonnée ; mon coiifin , de la maniéré dont 
vous agiflez a/cc nous,; le croyois mériter plus d’égards. 
BLINVAL. 

Ne me grondez pas ; je vous jure que dans ce moment-là Je 
ne pouvùis pas agir autrement. 

ROSINE. 

Voilà une excellente exeufe. 

Ip. 1 N V A L. 

Vous m’en voulez aulli , ma petite coufine ? 

vadamc B E L M O N T. 

Le Gouverneur a éic très-pique de votre départ fubit ; cela 
annonçoit un mépris ... , . 

' • , BLINVAL. 

Nous nous reverrons 

Madame B E L M O N T. 

Il a vainement heurté à votre porte , vous n'avez pas feule-* 
meni’da'gné lui répondre. 

BLINVAL. 

J’ai répondu comme je l’ai dû. 

Madame B E L M O N T. 

Oui, par un non très-fec. 

R. O S I N E. - 

Et ce monfieur Blinval qui avoit la bonté de vousappeller Ton 
ami , de vous demander pardon.... fî ! il faut n'avoir pas de fen- 
fibilité pour avoir pu lui réliller. 

BLINVAL,^ part. 

Son dépit me charme ! 

Madame B E L M O N T. 


Le Gouverneur étoit d’autant plus fâché de votre départ , qu’il 
s’étoit fait un plaifir de juger de votre reffemblance avec foa 
prifonnier. ( 

ROSINE, dfun ton très-piqué. 

De la reffemblance ! oh ! il y en a bien peu entre vous deux. 

II fuffit de vous voir un feij inilant chacun , pour trouver une 
très grande différence. 

B L I N V A L , riant» 

Une très grande différence. . „ . r- i 
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R O S I N 

Sâns doute « S( ce n’efl pas moi toujours qui prendrai l’un pour 
l’autre , je tous en avertis. 

B L I N V A L. 

Je vois que Blînval a fu captiver votre eftime I 
ROSINE, avec vivacité. 

Oui , Monfieur , je i’eftime beaucoup ; maman l’eftime , le 
Gouverneur l’cftime , nous l’eftimons tous. 

BLINVAL. 

Vous croyez me faire beaucoup de peine en me montrant tout ' 
l’intérêt que vous prenez à lui ? ' 

ROSINE. 

11 le mérite. Il eft doux , honnête , fenfible , & fur* tout il n’efl 
point rancuneux , boudeur... ’ 

Madame B E L M O N T. 

Rofine , le dépit vous emporte.... 

BLINVAL. 

Oh ! laiffez la dire , je vous en prie. 

Madame B E L M O N T. 

Auli c’eft votre faute. Maintenant que vous voilà de fang froid, 
vous avouerez.... 

BLINVAL. 

Je n’avouerai rien. Je peux avoir tort , mais je ne me trouverai 
jamais avec ce Blinval -, c’eft un homme que je ne peux pas 
voir , qu’il m’eft impoflible d’envifager. 

Madame B E L M O N T. , ^ 

Vous le baïlTez donc bien I ' , 

BLINVAL. I 

AÙ point que s’iLfe préfente jamais devant moi , je puis vous 
promettre , fans crainte d’être taxé de fuffiiance , que je le ferai 
fauter par les fenêtres. ■ 

ROSINE. 

Vous ! oh ! il ne vous craint pas ; vous dites tout cela , parce 
que vous favez bien qu’il eR en prifon: s’il arrivoit , vous chas- 
gériez de ton. 

BLINVAL. 

Oui , mais il n’arrivera pas. ' 

ROSINE. 

C’eft ce qui vous trompe , monfieur ; il viendra ce folr mêm* 
fouper avec nous , car il a fa liberté. 

, BLINVAL, àors de lui-même. 

Comment ? que dites-vous ? eft-il poffible ? ' ’ 

ROSINE. 

( Blinval court dans l'appartement & faute de joie. ) 

Oui t dufiiez-vous en enrager , il a fa liberté. 

F l if A L. 

B»L I N V A L. 

Quoi ! Blinval a fa liberté ? 

Ah i ne trompez pas mon attente. ' oigiiized by Google 

ROSINE, Madame fi'ELMONT. 
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De quel trouble il eft agité ! " 

B L I N V \ l‘. - , 

Oh ! cette nouvelle m’enchante I 
De plaifir j’en perds la raifon. 

ROSINE, Madame B E t M O N T. 

Auroit-i! perdu la raifon ? : 

BLINVAL,a Rofine> 

Pardonnez , fille trop aimable , 

En vous aimant je luis coupable. 

De vous j’implore mon pardon. 

ROSINE. 

Que dit do.nc mon futur beau-pere ? 

Quoi ! c’ell à moi qu’il prétend plaire ) 

Mais il a perdu la raifon. 

Madame B E L M O N T. 

C’eft à ma fille qu’il veut plaire t 
^ Lui , qui dut être foo beau-pere ; 

' Mais il a perdu la raifon. > ' 

* B L I N V A L. 

Pour obtenir cette fille chérie , 

Je dois embrafler vos genoux ; 

Je fuis malheureux pour la vie , 

Si je ne l’obtiens pas de vous.' 

ROSINE, Madame B E L M O N T. 

Oh ! vraiment c’eft une folie , 

Murville veut être époux. 

• V B L I N V A L. 

Oui , je veux être votre épmix» 

/^SCENE DERNIERE. 

LE GOUVERNEUR , MURVILLE , Le CAPORAL avec un 
flambeau ; Les pricédtns. 

( Us arrivent par la porte de Blinval. ) 

L le gouverneur, murville. 

Es voilà tous ; oh ! la bonne aventure ^ 

Ne dérangeons point ces amans. 

Madame BELMONT, ROSINE. 

A relier dans cette pofture , 

MonOeur , vous perdez votre teqis. 

MURVILLE ST LE gouverneur, 
paroijfanu 

Notre arrivée eft incivile , 

Je ne devrois pas être ici. 
blinval, fautant au cou de Murvilie» 

O ciel; que vois- je ! c’eft Murville ! 

O mon ami ! mon cher ami ! • - 

ROSINE, Mad. BELMONT. 

O ciel! quoi / vous êtes Murville j oi dbyCoogje 
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M U K V 1 L L E. 

Oui , Merdames , je fuis Murvüle. 

LE GOUVERNEUR. 

Oui, Mefdames , ?oilâ Murville. 

ROSINE, Madame B E L M O N T. 
e Mais , Monfieur , qui doue êtes-rous ? 

LE GOUVERNEUR, MURVILLE. 
Blinval. , 

, BLINVAL. 

J'embraiïe vos genoux. 

ROSINE', Madame B E L M O N T. 

Mais quel efl doue ce tnyftere! 

Je n’y comprends rien du tout. 

LE GOUVERNEUR-, MURVILLE. 
Bientôt vous faurez Taffaire; ' 

Nous autres nous favons tout ; 

Oui , Germain nous a dit tout. 

LE GOUVERNEUR. 

Par use fccr^tc iffue , 

Blinval , ce rufé frippon , 

. Pénétré en votre mailbn , 

Et de Murville prend le nom. ‘ 

R O S 1 N E , Madame B E L M O N T. 

Par une fecrette ilRie , 

11 venoit dans”|® maifon. 

LE GOUVERN.EUR, MURVIL L:E. 

« Nous , par la même avenue , 

Nous venons de fa pdfon , , ' 

' Vraiment le tour eft fort bon. 

ROSINE. 

Vraiment le tour eft fort bon. 

Mad. B E L M O N T. 

, Non , ce tour n’eft pas très- bon. 

B L I N V A' L , à MurvilUi 
Hélas 1 priez trotte confine ! 

De ne >pas s’armer de rigueur. 

J adore la belle Kofine : 

L’amour feul caufa mon erreur. 

LE GO U V r. RN EUR, MURVIL L E. 

J1 adore votre Rofine : 

L’amour feul caufa fon erreur. 

ROSINE. I 

L’amour feul caufa fon erreur. 

MURVILLE. 

, Blinval m’a fauvé la vie : 

I • Ma coufine , je vous fupplie 

De faire fa félicité. 

' Que le même deitin nous lie : 
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le Trifonnier , 


Qu’il doive à notre bonté 
ba Rodne & fa liberté. 


B L I N V A L. 


Que le même deltin nous lie : 

Que je doÎTe i votre bonté 
Ma Rofine & ma liberté- 

LE GOUVERNEU: 
Que fe même deflin nous lie , 

Et qu’il doive à votre bonté 
Sa Rofine & fa liberté. 

Madame B E L M O N T» 
Si ma Rofine lui fut plaire , 

Il en fut payé de retour. | 

Ah ! feule , puis- je être contraire 
A fon bonheur , à fon amour ? 


Si Rofine me fut plaire , 

•Je fus bien payé de retour; 

£t i'obtiens l’aveu de fa mere ; 

Oh J pour moi , c’eft le plus beau joilr. 

LE GOUVERNEUR, MÜRVILLE. 
Si fa Refine lui fut plaire , 

Il efl heureux dans fon amour. 

Il obtient l’aveu de fa mere : ^ . 

Pour un amant , c’eft un beau jour. 


Au Prifonnier fi je fus plaire i 
Il en fut payé de retour , 

, ' Puifqu’aujourd’hui ma tendre mere , 
N’^ft point contraire à notre amour. 


B L I N V A L. 


ROSINE. 


TOUS. 


Qu’une chaîne fortunée 
Accompliflê tous vœux ! 


nos 


Et que ce double hyménée 
Fade aujourd’hui quatre heureux. 


f 
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